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tj’a  P P R e N D S-J  E 5 rnon  petîîpfi^s  ? Le  Peupîf 
triomphe , les  Nobles  , le  , Clergé  font  vaincus , les 
Princes  de  irion  fang  font  en  fuiîe^  Sr  obligés  d© 
çhercher  un  afyle  dans  un.e  tèrxe  étrangère;  la 


ce  théâtre  de  mes  vengeances , a été  ernportée 


d’affaut  & démolie.  Eh  î vous  ave^  fouffert  tous 
cas  attentats  contre M’autorité  ! pour  ménager  |@ 
fang  de  vos  Sujets  , vous  avez  cédé  5 vous  ayez 


craint  la  guerre  civile.  4^  • vous  ne  reirernblez  guere 


à Louis  XIV  ! S’ils  euiTent  eu  affaire  à moi  ^ j’aurojs^ 
y eff  vrai  , mieux  pris  mes  précautions;  je  ne  me 
ferais  point  compromis , mais  une  fois  çmbargué 
dans  raffiire  , i’aurois  fait  tête  à Forage  ; j aurols 
Lit  marcher  mes  troupes  , le  fang  eût  coulé  ^ If 
feu  eût  été  da^s  toutes  les  proyinces  de  France  | 
K importe  ^ j%urois  plutôt  perdu  la  Couronne  Ôc  % 
vie,  que  de  céder  la'  vidoire  ; je  ne  me  flatte  pointj. 
tel  mon  caraâere,  la  France  » .FEurope^ 
vers  rendent  hçmoiage  à ma  noble 


Les  nouvelles  de  France  m*avoîent  mis  hors  de 
moi,  je  ne  me  pofTédois  plus  , j’ai  été  confulterle 
Cardinal  Mazarin  , je  lui  ai  fait  part  des  défaftres 
de  îa  France  , il  en  a gémi,  car  il  a toujours  aimé 
îe  François;  puifque  la  faute  eil  faite  , m’a-t-il 
dit, il  faut  la  réparer.  Votre  petit-fils  s’eft  conduit 
en  jeune  homme,  il  a prodigué  les  revenus  de  l’Etat 
à la  Reine,  au  Comte  d’Artois , aux  Courtifans , à 
FEmpereur  ; iî  eût  pu  le  mieux  placer  que  dans  cett@ 
maifoo  de  Lorraine;  vous  favez  qu®eile  a toujours 
été  la  mortelle  ennemie  de  la  maifon  de  Bourbons 
aufiî  tous  cesguifards  n’ont  pas  brillé  pendantmon 
miniftere.  On  a voulu  mettre  au  niveau  la  recette 
avec  la  dépenfe,  au  lieu  de  proportionner  la  dépenfe 
à la  recette,  ce  qui  étoit  beaucoup  plus  fimple  & 
piuaaifé  , par  les  rédudions  3ç  par  réconornie^» 
On  a mis  des  impôts^  on  a oublié  ma  maxime,  d^ 
charger  le  François  fans  l’écrarer;  îe  Peuple  fur-^ 
chargé  a fait  un  effort,  il  a rejctté  le  fardeau  ^ 
^ il  conteffe  aujourd’hui  au  Koi  le  droit  de  faire 
des  loîx  civiles  & fixales  ; c’eft  un  moment  d’effet- 
vefcence  : que  Louis  XVI  prenne  le  Peuple  par  la 
douceur,  èc  tout  rentrera  dans  Fordre.» 

Les  François  veulent  en  fe  donnant  une  conffi- 
tution  , fe  fouflralre  au  joug  falutaire  ifae  nous 
lui  avions  impofé;  que  votre  petit-fils  laide  aller  les 
ch-ofes  , je  CGnnois  les  François,  Ils  reviendront 
deux- mêmes;  ce  fontlxs  gteopuilles  qai demandent 
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tin  Ëoî  à Jiîpîter.  Peu  a'ccoutumés  â îa  Hberté 
pour  laquelle  ils  fe  prétendent  mûrs  , ils  ne  fauront 
pas  en  ufer  , ils  voudront  tous  être  les  maîtres,  ils 
tomberont  dans  l’anarchie,  cent  fois  pire  que  le 
defpotifrne  ; iis  regretteront  leur  premier  état , Sc 
Tiendront  d'euX-mêmes  reprendre  leurs  fers. 

Pendant  ie  difcours  de  Alazarin,  le  bruit  d’une 
difpute  fort  animée  a fixé  notre  attention  : c’éroient 
de  ces  hommes  appelles  Publiciftes  , qui  ofoîent 
difcuter  les  droits  des  Peuples  donner  des  bor- 
nes à l’autorité  des  Rois.  Dieux!  fi  de  pareils 
gens  euffent  exifié  pendant  mon  régné  , ils  eufient 
payé  de  leur  tête  îa  témérité  de  leurs  afîercions. 
Ils  prétendoient  ,ces  audacieux , que  îa  meilleure 
Confiitution  à donner  à un  Royaume,'  étoit  celle 
où  les  hommes  égaux  entre  eux  ne  difiéreroientpîus 
que  par  leur  fortune  & leurs  fondions  dans  la 
république;  que  c’étoità  la  Nation  à faire  les  loix  ; 
que  le  Roi  ne  devoit  être  chargé  que  de  les  faire 
exécuter;  qu’en  fa  qualité  de  P^^ooarque  , il  n’avoit 
point  le  pouvoir  de  mettre  aucun  obftacle  à îa  pro- 
mulgation des  loix  ; que  tout  ce-’u’unc  Nation  rai- 
fonnabie  pouvoit  faire  en  faveur  de  fon  Prince, 
c’efi:  que  le  confidérant  avant  tout  comme  Citoyen  , 
elle  pouvoit  lui  permettre  de  prendre  place  parmi 
les  Léglfldteurs , de  faire  fes  oblervations  fur  les 
Loix  propofées,  & de  donner  fa  voix  comme  fimple 
Membre  de  l’Aliemblée  Nationale* 
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Je  îi'aî  pü , de  fang-  fiôid , tnon  fiîs  entendre  d« 
fembîabl-s  difcours;  je  ne  pouvois  plus  y tenir,  je 
fufFoquois  de  coIere,  nous  nous  fommes  éloignés. 

Que  ijouis  XVI5  rn’a  dît  alors  Maî^arin,  fe  garde 
bien  de  jamais  adopter  une  pareille  Conftitution. 
Les  Rois  de  France  ne  feroient  plus  ce  que  Louis  Xî, 
Richelieu  & moi  les  avons  faits  ; au  lieu  d etre  Sou- 
verains abfolus  3 ils  ne  feroient  plus  que  les  premiers 
Sujets  de  îa  Loi  3 de  fimples  Monarques. 

Louis  XVI  peut  facilement  empêcher  un  fem- 
blable  malheun‘  Les  François  défirent  une  Conftitu- 
tion  ; ils  ne  voudront  point , par  des  vices  inhérents  à 
la  nature  humaine  , la  pareffe  & la  pufiilanimité , fe 
donner  la  peine  de  créer  une  Gonftitution  pour  eux  : 
ils  fe  méfieront  de  leurs  forces  ^ ils  trouveront  plus 
commode  d’imiter  la  Conftitution  monftrueufe  de 
leurs  volfins  ; ils  fe  calqueront  fervilement  fur  les 
Angloisÿ  s’ils  le  font,  leur  projet  de  liberté  échoue, 
ils  font  perdus  , & nous  fommes  les  maîtres. 

Par  la  Confiitution  Angloife , i®.  le  Roi  fanaionire 
la  Loi  5 il  peut  àfon  gré  ladmettre  ou  la  rejettera 
. en  Angleterre  , îa  difpenfation  des  grâces  dé- 
pend du  Roi  ; il  peut,  par  ce  moyen,  corrompre 
ceux  qui  lui  font  contraires  ; 3°.  fi  toute  une  Af- 
fembîée  refufe  de  complaire  à fes  defirs , le  Roi 
d’Angleterre  a le  droit  de  calTer  le  Parlement  ; le 
Roi  de  France  ufera  du  même  droit  1 il  difiToudra 
' l’Affembléê  Nationale  b par  la  Confiitution  An- 
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gloîfé  , le  Roi  refte  encore  maître  de?  Toupes  ; U 
pourra  contenir  , par  la  terreur  de  fes  armes,  ceux 
qui  auront  eu  affez  de  probité  pour  réù'ter  à la 
féduâlon. 

Le  Roi  aura  encore  en  France  un  avantage  de 
plus  que  celui  d’Angleterre  : fi  on  ne  décruir  point 
la  diftincTion  des  Ordres , il  fera  toujours  aifé  au 
Roi  d avoir  une  très-grande  influence,  &c  dans  les 
provinces  , & dans  les  AfTemblées  Nationale  . 

La  Nobleffe  & le  Cierge'  font  très-circonlcrits  en 
Angleterre.  Ils  font  au  contraire  très-nombreux  en 
France^  Ils  ne  rapréfentent  rien  dans  le  Parlement 
d’Angleterre;  en  France,  au  contraire,  ils  font  la 
moitié  de  l’AiTemblée  Nationale,  & quoiqu’ils  ne 
foient  au  Xiers-Etat  que  comme  2^  eft  aï,  res 
Députés  de  la  Nobleflé  & du  Clergé  font  cenfés 
repréfenter  la  moitié  de  la  Nation^  Conféquemment, 
il  fera  très-alfé  au  Roi , avec  la  difpenfaiion  arbi- 
traire des  grâces  , de  régenter  l’Aflemolée  , & dd 
s’affurer  un  parti  confidérable  pour  obtenir  ce  qui! 
defirera. 

Ainfi,  vous  voyez.  Sire,  que  quand  même  les 
François  fe  donnerolent  une  Conftitution , i auto- 
rité du  Roi  eft  loin  d’être  anéantie  en  France  ; que 
tant  q‘ie  la  Nobleffe  & le  Clergé  fübüfteront , qubl 
y aura  des  diftinétions  d’Ordres , les' Rois  feront 
toujours  les  maîrres  , & que  les  chofes  tendront  â 
revenir  comme  elles  éîolent  précédemment. 


Louis  Xîÿ  Richelieu  3 Louvoîs  , îa  Vrilliêfe  Sî 
autres  bons  Citoyens  ont  penfé  comme  mon  Mi- 
niflre;  je  m’empreiïe,  mon  bis  , de  vous  commu«* 
niquer  leurs  fages  avis. 

Mes  compliments  à îa  Reine,  fes  bouderies  me 
plaifent.  J’aime  ie  Comte  d’Artois,  petites  mu-* 
tinerîesannoncent  prefque  du  caradere  , de  l’énergie^ 
Pour  Monsieur  , il  eft  trop  prudent , il  ne  prend 
aucun  partié  Périclès  me  difoit  dernièrement  à ce 
fujet,que,  fuivant  les  Loix  de  Solon  , Monfieur 
mon  petit-fils  eût  été  rigoureufement  puni  à Athènes, 
s’il  eût  voulu  y jouer  un  auffi  trifte  rôle  que  celui 
d’égoîie  & d’homme  neutre# 

Adieu,  Louis  XVI  , ne  foyez  plus  fi  bon$ 
imltez-moiÿ  & cherchez  moins  à marcher  fur  les 
traces  de  notre  aïeul  Henri  IV.  Il  le  reflentit 
toute  fa  vie  d’avoir  éprouvé  le  malheur  d’avoif 
reçu  une  éducation  merquine  ; auiîî  fut  il  Tans  goût. 
Point  de  monuments , point  de  palais  fomptueu^ 
fous  fon  régné  : Henri  préféra  le  triiie  plaifir  ds 
foulager,  par  la  diminution  des  impôts  , la  partis 
miférable  de  fon  Peuple , à celui  de  foudroyer  fes 
ennemis.  Il  n’en  a pas  été  ds  même  de  moi  ; j’ai 
couvert  îa  France  de  fuperbes  édifices,  monuments 
éternels  de  ma  grandeur  ; j’ai  fait  trembler  rEc-rope  ^ 
j’ai  toujours  été  le  niakre  chez  moi  : cependant , à 
néant  des-  clio fes  humaines  ! comme  il  n’ell  point 
de  plâifir  fans  mélange^  quoique  j’aie  été  le  Mo-* 
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narque  le  plus  abfolu  qui  ait  jamais  régné  en  France, 
îe  ne  Tétols  pas  encore  aiïez  à mon  gré  î pour  être 
entièrement  fatisfait , je  fens  que  je  devois  naître 
pour  régner  à Conflantlnople  J j*euffe  été  là  dan^ 
mon  centre^. 


